






La plupart des rues et quartiers de notre village et les gens qui y vécurent 
n'entreront jamais dans les livres d'histoire. Cependant, ils ont "leur" histoire et 
ont traversé tous les grands événements qui ont marqué les derniers siècles. 
Qu'ils habitent le Pachi Zabette, le Bout du Village, le Faubourg ou la 
Chaussée, de nombreux Templousiens   parmi nos ancêtres ont vécu la 
révolution française, l'indépendance de la  Belgique,  l'apparition  de 
l'automobile ou l'invasion d'août 1914. Leur histoire que d'aucuns appellent la 
"petite histoire" a autant d'importance dans notre mémoire collective que la 
"grande histoire" des guerres et des traités.

Le village dans lequel nous vivons a été façonné par tous ces gens qui nous 
ont précédés. De nombreuses traces de leur passage subsistent toujours 
(maisons, église, chapelles, monuments, organisation des routes et des terres). 
Leur façon de vivre, leurs croyances, leurs luttes influencent encore notre 
comportement d'aujourd'hui. Il nous a donc paru important de tenter de nous 
replonger dans la vie quotidienne de notre village dans l'entre-deux-guerres.

Pour ce faire, nous avons consulté d'abord différents documents: la 
classification des propriétés foncières de 1832, le plan primitif du cadastre, le 
recensement de 1830, l'atlas des communications vicinales de 1844, les 
registres de la population depuis 1847, différentes cartes et les archives 
communales. Nous nous sommes rendus ensuite sur place pour voir les maisons 
et autres édifices et pour rencontrer des personnes qui vivent encore dans 
l'habitation de  leurs  ancêtres. Nous avons enfin réuni quelques anciens du 
village qui ont accepté de nous livrer leurs souvenirs.

Cette démarche n'a encore été effectuée que pour la rue Pachi Zabette. C'est 
dire si nous ne sommes pas au bout de nos peines et si nous avons toujours 
grand besoin de votre collaboration . Nous vous rappelons que le prochain 
quartier couvrira les rues de la Vannerie, des Blanchisseries, Roger  Clément 
(vers Moustier au-delà de la rue de la Vannerie et de celle du Fayt) et la rue 
Carrière du Fayt.   





Origine du nom

En 1830, cette dénomination existait déjà mais était orthographiée pachy Zabeth. 
Il s'agit certainement du pré (pachy: pré humide) d'Elisabeth dans lequel des gens 
venaient hercher de l'eau. Nos recherches actuelles ne nous permettent pas de 
savoir qui était cette Elisabeth mais, si la dénomination était déjà couramment 
utilisée en 1830, on peut penser qu'elle a vécu bien avant 1800.
Sous le mayorat de Mr Filée (vers 1960), la rue fut rebaptisée rue de la colline. 
Lors des fusions de communes, plusieurs rues portant ce nom existaient dans le 
grand Namur. La rue retrouva donc son nom savoureux.

Aspect général de la rue

Suivant un renseignement qui n'a pu être vérifié, il s'agit d'un des trois principaux 
chemins de Temploux depuis le XVè siècle mais seul un examen minutieux des 
archives devrait permettre de le confirmer.
Sur le côté ouest de la rue (numéros pairs actuels), les maisons sont 
perpendiculaires à la rue, orientées nord sud avec un espacement sensiblement 
égal. 

Coll.: Rémy Remacle



La carte de Ferraris (vers 1770) montre très clairement cet ordonnancement 
quasi géométrique de dix maisons. A cette époque, il n'y en avait aucune en face; 
le reste s'est peuplé ensuite. Au moins quatre des maisons comportaient une 
seconde habitation alignée dans le prolongement de la première. 

Cette disposition dans l'espace renforce l'idée d'un chemin important. On 
pourrait même penser à un partage de biens communaux sous l'ancien régime. 
C'est un cas unique dans notre village.

Les maisons sont basses et blanchies à la chaux, le soubassement en pierre est 
goudronné. Volets verts et tuiles rouges, elles sont toutes orientées vers le midi. 
Les fenêtres à l'arrière (bawettes) sont petites et grillagées. Au fil du temps, la 
plupart ont été aménagées, exhaussées ou démolies et reconstruites dans un style 
plus moderne et plus confortable.

Cette rue faisait partie du "bout du village". Avant le XXè siècle, la rue 
descendait tout droit pour rejoindre la rue de la Vannerie. La boucle actuelle a été 
réalisée pour faciliter la circulation. 

Les plus anciens d'entre nous ont le souvenir d'une rue essentiellement 
agricole. Signalons cependant qu'au XIXè siècle, plusieurs tisserands utilisant le 
chanvre habitaient le Pachi Zabette.

Monuments particuliers

 la chapelle Saint-Hubert
Cette chapelle était située au N°1 

actuel (à l'angle de la rue du Hierdau). 
Elle a été construite par le couple Lombet-
Martin (voir maison n°7 ci-dessous) en 
souvenir de leur fils Hubert mort à l'âge 
de 15 ans. Elle a été entretenue ensuite par 
la famille Sonnet. Entre 1920 et 1925, lors 
d'un gros orage qui fit beaucoup de dégâts 
dans le village, la foudre est tombée sur la 
chapelle et a brisé la croix de pierre qui 
surmontait l'entrée. Elle s'est ensuite 
dégradée progressivement et a été abattue 
probablement lors du lotissement de la 
propriété Sonnet-Dembiermont, le long de 
la rue du Hierdeau et de la rue Pachi 
Zabette.

1. Cette carte a été publiée dans le n°50 de 
Temploux Infos.

La chapelle Saint-Hubert en 1941
Coll. Alice Lemy



 la chapelle Saint-Hubert
Les époux Hanot-Godfroid qui avaient perdu plusieurs enfants en bas âge, 

érigèrent cette chapelle pour implorer une protection pour leurs enfants à venir. 
On peut encore y voir des ex-voto (petites brassières, bonnets d'enfants, 
reproductions de bébés langés). Au début du siècle, on voyait des mamans y 
conduire leur enfant en poussette "pour qu'il marche bien".

Saint Ghislain, qui était invoqué pour les convulsions et autres maladies 
d'enfants, était l'un des cinq guérisseurs de Temploux.

La date figurant au-dessus de la porte de la chapelle indique 1883. Elle est 
située entre les nos 8 et 14.

Les maisons et les gens

Nous ne parlerons ici (et dans les articles suivants) que des maisons construites avant 
1940. Les numéros de ces maisons font référence à la numérotation actuelle.

Cette maison antérieure à 1770 a été occupée par Jean Quinard, Anne Lamy 
et leurs enfants et petits-enfants (dont Nicolas Cosnac) entre 1832 et 1849. 
En 1853, Maximilien Poncin l'a agrandie. En 1857, Désiré Leurquin, un 
maçon y habite avec son épouse Cécile Bournonville. Au début du siècle 
(1907), elle est vendue à Jean-Baptiste Duchemin-Maillard et occupée 
ensuite par le couple Nestor Duchemin-Germaine Doumont vers 1932.

Nestor Duchemin surnommé "li gros" était ouvrier d'usine. Il fut 
bourgmestre de Temploux pendant la guerre 1940-1945 dès son retour de 
captivité en 1942. Il remplaça Adrien Visart de Bocarmé (atteint par la 
limite d'âge -65 ans- fixée par les Allemands). Tous ceux qui s'en 
souviennent s'accordent pour dire qu'il fut un bon bourgmestre durant 
cette période difficile. Bien que socialiste, il allait à la messe chaque 
dimanche. Pour plus d'informations, voyez également Temploux Infos (T.I.) 
n° 98.

Antérieure à 1770, cette maison comportait deux habitations jointives 
jusqu'en 1873. L'une appartenait à Philippe et ensuite à Charles-Joseph 
Godfroid. L'autre à Isidore Massinon, rachetée ensuite par Jean-Joseph 
Quinard, cultivateur.
Les deux habitations furent réunies et agrandies en 1873. On y retrouve 
Théodore Lardinois en 1910 et le couple Ferdinand Hortencia-Pauline 
Lambert et leurs filles Yvonne et Elise à partir de 1927.



Construite après 1770, on y renseigne en 1832, le couple Guillaume Misson 
(tisserand) et Rosalie Lombet. En 1844, Jacques Wilmet (tailleur d'habit) et 
Catherine Gerard. Vers 1868, Jean-Joseph Lombet-Martin en devient 
propriétaire. En 1910, la maison est vendue à leur fils Victor qui ne l'habitat 
que jusqu'à son mariage.

Victor Lombet est né à Temploux le 22.8.1871 et décédé à Mazy le 
7.12.1948. Il fut chef d'école à Temploux de 1897 à 1928. Son épouse, née 
Renard, n'ayant jamais voulu habiter à Temploux, il fit le trajet tous les 
jours de Spy. Il prenait son repas de midi chez Willem (actuellement en 
face de la salle St-Hilaire) et ensuite chez le maître Allard.
Les anciens se souviennent d'un instituteur redouté. Ils avaient des tics qui 
le faisaient grimacer et qui amusaient beaucoup les élèves. Il se fâchait et 
utilisait fréquemment le mètre ou des baguettes ...qu'il avait demandé à ses 
élèves de lui apporter.
Un jour, un élève terrorisé urina sur l'estrade. Le même élève, à qui le 
maître Lombet avait demandé comment Jésus-Christ était mort, avait 
répondu: "battu par les boches".

En 1911, cette maison fut vendue à Dieudonné Sonnet et Marie Baugnet, 
parents de Léa et Olympe Sonnet.

Maître Lombet et sa classe en 1917.



Cette maison bâtie avant 1770 était occupée en 1830 par Jacques-Joseph 
François et Anne Misson. Vendue au charretier Charles Godfroid en 1862, 
elle fit l'objet d'un partage au profit du couple Auguste Hanot-Godfroid en 
1884 qui y vécut avec ses enfants Marie Hanot (qui épousera plus tard 
Fernand Dubois, frère d'Edouard) et Théodore Hanot. Ce dernier, 
célibataire, occupait la maison avant la dernière guerre.

Théodore Hanot, "vi d'jone homme" était grand invalide de l'Yser en 1914. 
Il a gardé, suite à une blessure, une plaque d'argent dans la tête jusqu'à la 
fin de sa vie.
Electricien, il lisait et connaissait beaucoup. Il allait "à l'chîje" (passer la 
soirée) dans certaines maisons du Pachi Zabette.
Certains lui attribuent les paroles de la chanson composée pour le départ 
du curé Masson (T.I. 100, 102, 105), la musique étant due à l'inspiration 
de Jules Baré.

Il s'agit de deux habitations en prolongement l'une de l'autre dont l'une au 
moins existait avant 1770.
La première qui empiétait sur la rue était occupée en 1830 par Hilaire 
Bournonville-Anne Etienne et en 1856, par un de ses neuf enfants, 
Boniface, maçon qui avait épousé Eléonore Gilson. En 1899, cette demeure 
est vendue à Nicolas Cosnac.
En 1832, on retrouve dans la seconde située à l'arrière, Jean-Joseph 
Bournonville, aoûteron, son épouse Laurence Poncin et leur fille Marie-
Magdeleine Bournonville (qui épousera Henri Cosnac). En 1870, la maison 
est au nom d'Henri Cosnac. Son fils Nicolas en hérite en 1911.
Les deux habitations sont réunies en 1918 et la maison est occupée alors par 
Armand Folon, cultivateur né à Suarlée en 1886, par son épouse Elise 
Cosnac et leurs enfants Robert et Madeleine.

L'actuelle grange de la ferme Anthémus était une habitation au moins 
depuis 1770.
Elle était habitée en 1832 par Hubert Misson, tisserand. En 1849, une 
seconde habitation est construite en prolongement pour y installer un atelier 
de tisserand.
La première est occupée en 1874 par Pierre-Désiré Lardinois qui la démolit 
partiellement pour en faire un bâtiment rural. Elle est vendue en 1907 à 
Théodore-Joseph Lardinois. Démolition totale en 1910.
La seconde est vendue à Nicolas Cosnac qui l'habite jusqu'en 1919. Depuis 
lors, c'est une grange.
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L'une de ces deux maisons construites en prolongement l'une de l'autre est 
antérieure à 1770. Elle est occupée en 1832 par le couple André-Joseph 
Bournonville, tisserand - Marie-Catherine Jeanmart et en 1859, par André 
petit-fils du précédent. Une seconde habitation est ensuite construite.
L'habitation à rue est occupée par Ernest Bournonville qui y exercera son 
métier de menuisier avant son mariage. Elle appartient ensuite à sa soeur 
Séraphine qui la loue aux époux Alexis Defrene - Léonie Taton et leur fille 
Marie-Louise.
L'autre habitation est achetée par Florent Mouchard (voir maison 21) en 
1928. Différents locataires se succèdent parmi lesquels Sophie Mertens 
(veuve Malburny) et Ferdinand Demelenne.

Cette maison a été construite entre 1770 et 1830. La famille Lardinois 
l'occupe au moins depuis 1832: Herman, époux de Catherine Glume; en 
1864, Pierre-Désiré, cultivateur et en 1907, Désiré. Juste avant la guerre, 
Alphonse Doumont y habitait avec son fils Robert et sa fille Denise.

Maison construite en 1845 par Albert Pierre et vendue à Jean-Baptiste 
Goffin, garde-champêtre en 1879. Nouvelle vente en 1922 à Florent 
Mouchard qui y vécut avec son épouse Emma François et ses trois enfants.

Jean-Baptiste Goffin, dit "Batisse Spirou". Dans les années 20, les enfants 
le rencontraient, circulant avec sa canne; ils étaient obligés, sans 
comprendre, de lui taper dans la main en disant "quat'patards". (le 
"patard" était une ancienne monnaie flamande de faible valeur).
Un jour, il surprit Edouard Dubois (voir p.16), encore adolescent, 
cueillant des champignons dans un pré appartenant à la famille Visart. 
Comme ces châtelains étaient les grands maîtres des lieux, personne ne 
pouvait se trouver sur leurs biens sans autorisation. Edouard dut reporter 
les champignons au château et ...demander pardon.
La même mésaventure est arrivée (vers 1890) à Marcelle Delvaux qui, elle 
aussi, avait cueilli des champignons. Arrivée avec Batisse Spirou sur le 
parvis du château de Boquet, la femme de Visart dit au garde-champêtre: 
"faites reculer cette femme qui salit mon paillasson". Le "vieux" Visart 
arriva et reconnu la femme du menuisier (Gustave François) qui avait 
fabriqué le meuble de l'office et lui dit: "c'est bon ainsi".
Le garde-champêtre n'avait manifestement pas encore assimilé le passage 
de l'ancien au nouveau régime. Il est vrai que Mr Visart était également 
bourgmestre, ce qui rendait les choses encore plus confuses…

Suite en page 14







Florent Mouchard, dit "le d'joli" (surnom dont on ne connaît pas l'origine 
puisqu'il était petit et pas très beau) était président des déportés de la 
guerre 14-18 de la section de Temploux. On lui doit les grandes 
cérémonies lorsqu'on a ramené les six cercueils des déportés en 1925. 
Déporté lui-même, il fit ériger le monument au cimetière (tombe des 
déportés).
Il chiquait du tabac. Sa femme Emma était surnommée "mama".

Cette maison antérieure à 1770 était occupée en 1832 par Martin Bille et 
Marie-Angèle Arys et en 1844, par Hilaire Motquin, tisserand. Elle fera 
ensuite l'objet de démolition et de partage. En 1862, succession pour Jules-
Théodore Motquin et en 1878, vente à Jean-Baptiste Renard-Motquin. En 
1919, c'est Jules Masson, plafonneur qui l'acquiert.

Une anecdote circule à son sujet: deux compères (Alphonse Poncin et 
Ernest Bournonville) discutaient au-dessus de la rue Jean Fontaine 
lorsqu'arriva en vélo, Jules Masson. Ce dernier fit une chute. Les deux 
autres se précipitèrent: "N'avoz rin, m'fi ?". Jules répondit sèchement: 
"C'èst todi come çà qui dj' diskins". Les deux compagnons en furent vexés.

Construite avant 1770, cette maison était occupée en 1832 par François 
Lenoir, ouvrier maçon et sa femme Marie Gosée. La famille Lenoir y reste 
jusqu'en 1897 lorsqu'elle est vendue à Félix Duchemin-Arys, bourretier. 
Nouvelle vente en 1907 au couple Joseph Genon (plombier-zingueur) et 
Elisa Mathieu.

Voir T.I. 89 au sujet de Joseph Genon.

Actuellement 36, rue de la vannerie, cette maison antérieure à 1770 faisait 
partie du Pachi Zabette. Elle a appartenu successivement à Nicolas 
Bourotte, à Herman-Joseph Martin, cultivateur et à Lucien Martin-Dupont, 
peintre. Après 1912, elle était occupée par Désirée Dupont, la veuve de 
Lucien Martin.
A vécu avec elle, Germaine Boucher (fille de Charles, le vannier et de 
Félicie Dupont).
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En 1830, les deux maisons de cette rue faisaient partie du Pachi Zabette. 
Avant la dernière guerre, la partie de la rue du Hierdeau située entre la rue 
Manniette et la rue de l'ermitage ne comportait aucune maison. Nous ne 
reviendrons donc probablement plus sur cette rue.

Signalons que la dénomination "hierdeau" a pour origine le herdal, chemin 
où le herdier menait chaque matin au son de sa corne le troupeau de la 
communauté. Cette route qui aboutissait au bois de Boquet était le herdal 
qui désignait le chemin du village qui conduisait à la pâture commune. Vers 
1840, ce chemin s'appelait "chemin de Sovet", du nom du propriétaire de la 
première maison.

Cette maison composée de deux habitations date d'avant 1770. En 1832, 
Jean Sovet, dit "le vieux" (bûcheron né vers 1750) y habitait. La maison fut 
agrandie en 1844 par Jean Sovet, marchand de bois. Les deux habitations 
furent réunies par Louis Bournonville en 1861.
Nouvelle division en 1884. La 
première partie (l'actuel n°9) est 
acquise par la famille Maximilien 
Hanot et Pélagie Dubois et leur fille 
Francine qui épousera Edouard 
Dubois. Ceux-ci transforment la 
maison en 1928 pour y vivre avec 
leurs filles Alice (nommée institutrice 
communale en 1941) et Lucienne.
La seconde partie (n°11 actuel) est 
occupée au début du siècle par les 
époux Victor Malburny et Juliette 
Bontius (et leurs filles Marie et Eva). 
Ensuite jusqu'à la guerre 40-45 par 
Eva,  son mari Joseph Lamy et leurs 
enfants Marie, Robert et Edmond.



Ah! Dubois
Tu t'en souviendras
D'avoir été chercher le bidet (2X)
Ah! Dubois
Tu t'en souviendras
D'avoir été chercher le bidet
T'iras servir le Roi.

Edouard Dubois: bourgmestre de 1962 (mort d'Emile Filée) à 1964 et de 
1964 à 1970. Avait été échevin des travaux auparavant. On lui doit 
l'extension de la distribution d'eau au bout du village et la route de Spy en 
béton. Il était travailleur et "waîtèt à one mastoke".
Edouard devait participer au tirage au sort pour le service militaire. Les 
numéros commençaient au 25 (qui était donc en somme le n°1) surnommé 
le "bidet". Catastrophe: il le tire!!   D'où le chant:
Ah! Dubwès
Ti t'è sovérès
D'awè stî qwé l'bidèt (2X)
Ah Dubwès
Ti t'è sovérès
D'awè sti qwé l'bidèt
T'irès sièrvu li Rwè
L'argent (environ 1.600frs!) avait été préparé pour son frère Fernand 
pour payer un "remplaçant". Celui-ci tira un bon numéro. L'argent était 
resté disponible pour Edouard qui refusa.
Cela lui valut  la guerre 14-18. Combattant (Génie Anvers), président et 
porte-drapeau. Président d'honneur des combattants des deux guerres. 
Dernier combattant décédé à Temploux.

C'est avec une effervescence particulière que se déroulait cet événement 
du tirage au sort (pour Temploux, il avait lieu à Spy). A cette occasion, 
conscrits, familles et voisins se réunissaient dans les cafés ou dans l'une 
ou l'autre maison. Au Pachy Zabette, une maison fréquentée était celle de 
Louis Bournonville parce que, paraît-il, la maman était d'une extrême 
jovialité. Avec un "100", on était certain de ne pas être appelé au service 
militaire.
Précédant le tirage, voici un refrain qui s'adressait à Louis:
I nos faureuv' on "cint", Louis
I nos faureuv' on "cint",la, la
I nos faureuv' on "cint"
Por no iesse contints !

Nous vous livrons pour terminer une anecdote concernant Maximilien 
Hanot. Le curé Eusèbe Lardot le rencontre un jour lui disant: "Tiens, 
Hanot, il paraît que vous lisez Le Soir ?" (journal considéré à l'époque 
comme anticlérical) "Oyi, Monsieû l'curé, pace qui mi, dji n'a nin l'timps 
di lîre li matin!" répondit malicieusement Maximilien.

Il nous faudrait un "100", Louis
Il nous faudrait un "100", la, la
Il nous faudrait un "100"
Pour que nous soyons contents













La sécurité à Temploux, ça vous intéresse ! (II)
Une bonne trentaine de personnes ont participé à la première rencontre 

pour débattre des problèmes de sécurité routière dans notre village et 
constatent la convergence des préoccupations sur ce thème. 

Le premier état des lieux nous désigne, comme principaux lieux à 
problèmes, la Chaussée de Nivelles, le Chemin de Moustier, la rue lieutenant-
colonel Manniette et son prolongement -la sortie vers Spy.

Monsieur Delchambre, président du comité de quartier, nous informe de 
deux décisions récentes de l'administration communale et régionale :
 Le conseil communal en date du 18 octobre 1995 décide de placer 

Temploux en zone d'agglomération afin d'y limiter la vitesse des véhicules.. 
La mesure concerne les voiries communales et régionales et sera 
matérialisée au moyen de signaux F1 et F3 portant la mention "Temploux-
Namur".
Cela signifie  l'obligation de limiter la vitesse à 50 km/h sur l'ensemble 
des voiries. Encore faudra-t-il exiger le contrôle de la vitesse 
réglementaire !

 En date du 3 mars 1995, le Ministre Grafé informe Monsieur Delchambre 
qu'il existe à la Région un projet de reconfigurer la chaussée de Nivelles en 
prévoyant un réaménagement urbain de manière à diminuer la vitesse 
excessive. L'information est confirmée par divers responsables des travaux 
publics, sans pour autant pouvoir préciser une date de mise en œuvre. A 
suivre, donc !

Dans l'inventaire des problèmes, outre lavitesse excessive, notons
 pour la Chaussée de Nivelles, l'absence de passages protégés sur un lieu

très traversé (arrêt de bus, école de boucherie, commerces, activités de
jeunes ...), absence de protection des carrefours et accotements, etc.

 l'augmentation de la circulation dans de nombreuses rues, jadis peu
fréquentées; le non-respect des priorités de droite; le mauvais état de
certaines voiries (exemples, chemin de Moustier, rue de la Grande
Sambresse); l'absence de trottoirs utiles ou de protection des piétons
(par exemples, rue Jean Fontaine, rue de !'Ermitage); la visibilité de
certains carrefours (exemple, rue du Bout du Village); le manque de
contraintes matérielles pour réduire la vitesse, et la disparition des
sentiers communaux.
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 certains problèmes liés à l'école et déjà débattus au sein de l'association de 
parents. Essentiellement, les voitures sur les trottoirs empêchent le passage 
des piétons, en l'occurrence nos enfants ! Des mesures contraignantes ou/et 
matérielles semblent seules capables de régler ce problème. 
Globalement, il est pénible à beaucoup de parents de constater qu'il devient 

difficile de laisser les enfants circuler seuls -à vélo ou à pied- vers l'école, la 
plaine de jeux ou de sports... Les responsables du Patro s'inquiètent aussi de la 
difficulté d'aller et venir dans le village avec des groupes de jeunes. 

Concrètement, deux orientations sont prises : 
 D'abord, à l'intérieur du village, nous engagerons une campagne de 

sensibilisation à ce problème, par exemple, au travers de l'école, des 
commerçants et des associations. Des contacts seront pris en ce sens.

 Ensuite, à l'extérieur du village, nous prendrons des contacts pour assurer 
la mise en oeuvre des décisions prises et les prolonger par une étude 
approfondie avec  les autorités compétentes. Pour appuyer nos démarches, 
il est important de montrer l'unanimité du village face à ces questions. Pour 
ce faire, nous allons, dans les plus brefs délais, organiser une pétition 
destinée à en témoigner et nous passerons chez vous pour recueillir votre 
adhésion.




